
Marianne Hoppe, 
('émouvante 
interprète de 
l'Heure des adieux 
qui sortira pro-

chainement. 
Photo U. F. A.-A. CE. 
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Le moins averti des 
spectateurs imagine 

-aisément l'effort que 
nécessite tant de la 
part du producteur que 
de ceux qu'on est 
convenu d'appeler au-
jourd'hui : « les colla-
borateurs de création », 
la réalisation d'un film 
comme ia Symphonie 

Fantastique. Aussi, est-ce pour nous une 
joie émouvante et un 
précieux encouragement 
d'apprendre qu'à toutes les 
séances dans tous les cinémas 
de toutes les villes où il est 
présenté, notre film est 
applaudi plusieurs fois en 
cours de projection et plus in-
tensément encore lorsque la 
dernière image s'évanouit sur 
l'écran. De même, dans son 
immense majorité, la critique 
nous a soutenus avec une com-
préhension, une bienveillance cha-
leureuse que nous n'oublions pas. 
Et nous \oulons ici lui exprimer 

notre gratitude. Cependant, deux ou trois de nos 
aristarques, réputés professionnels, 
ayant érigé « la dent dure » en ins-
trument de travail et l'éreintement 
systématique en marchepied de la 
eèléhritè, ont cru devoir se singulariser 
en vitupérant avec une rare violence le 
scénario où nous avons tenté de glori-
fier la mémoire d'un grand musicien de 
chez nous. Pour y parvenir, ils ont simulé 
d'ignorer les plus élémentaires de nos 
servitudes. Ils ont raisonné dans l'abstrait, 
en î&isant table rase des exigences du 
public, des craintes légitimes des produc-
teurs et des distributeurs, des lois de la 
censure, des nécessités premières d'un art 
qui demeure tributaire de la science, de 
l'industrie et du commerce. Ces mêmes cri-
tiques, qui furent souvent d'une troublante 
indulgence pour les niaiseries hebdomadaires 
dont nous sommes gratifiés, se sont révélés 
brusquement des censeurs d'une orthodoxie im-
placable et se sont indignés que nous eussions 
donné quelques entorses à la vérité historique. 
Ce qu'ils acclamaient dans la Symphonie Inache-
vée — qui était pour le moins aussi romancée 
que notre Berlioz — ils le condamnent dans la 
Symphonie Fantastique. Il est vrai que la première 
était produite à l'étranger et que la seconde a été 

réalisée en France. 
L'un de nos juges a été jusqu'à suggérer que 

nous aurious pu prendre la peine de jeter un 
regard sur la vie de Berlioz, avant de la relater 
dans notre film. Que cet historien d'occasion se 
rassure; la vie de Berlioz, nous la connaissons 
aussi bien et sans doute mieux que lui-même^ ce 
nui n'est du reste pas un critérium. Mais c'est 
justement parce que nous l'avons approfondie que 
nous noùs sommes rendu compte qu'il était im-

liossible de la porter à l'écran, sans la transposer, sans 
la romancer quelque peu. On y trouve en effet tant d'ari-
des solitudes, tant de géniales maladresses, tant de fata-
lités tragi-comiques dont le spectateur — dans le temps 
et le métrage limité dont nous disposions — n'aurait 
pu pressentir le douloureux secret ; on y trouve enfin 
une si parfaite et si atroce constance de l'adversité que 
pas un producteur dans le monde n'eût été assez fou 
pour s'y aventurer. Au reste, eussions-nous découvert 
son mécène, qu'un tel film eût été inévitablement mal 
interprété, mai compris par la grande masse, en rai-
son de ses ellipses et des limites matérielles qu'on 
lui eût imposées ; il eût inexorablement terni

;

 rape-
tissé, appauvri par ses vérités inutiles, la mémoire 
du grand musicien français que nous souhaitons 

célébrer. 

Nous avons pris la peine d'inscrire à la fin de 
notre générique, pour éviter tout malentendu, 
deux vers de Paul Géraldy qui exprimaient exac-

tement notre intention : 
Le souvenir est un poète ; 
N'en fais pas un historien. 

Ce n'est pas la biographie de Berlioz que 
nous avons voulu reproduire, c'est son sou-
verir que nous avons voulu perpétrer. Nous 
n'avons eu d'autre but, en poétisant un peu 
le quotidien misérable de son existence.'que 
de le rapprocher du cœur des foules, de le 
lui rendre plus sensible, de le faire admirer 
et aimer. Nous croyons y avoir réussi. Tout 

le reste nous est indifférent. Il s'agissait moins pour nous de repré-
senter Berlioz tel qu'il a vécu que tel 
qu'il doit survivre dans la pensée des 

hommes. 
Un grand journal n'a-t-il pas écrit, 

à propos de notre film : « Il n'est pas 
absolument gênant de surprendre cer-
taines variantes dans les événements, 
si cela doit leur donner un ton plus 
spectaculaire, plus attractif, et leur 
permettre de mieux accrocber l'in-

térêt du spectateur. » Voilà la meilleure réponse que 
nous puissions faire puisqu'elle 
n'émane pas de nous. Le public, 
lui aussi, a répondu et continue 
de répondre tous les soirs. Nos détracteurs — nous en 

avons des témoignages innom-
brables — n'ont obtenu que la 
réprobation de leurs lecteurs ; 
ils n'ont fait de tort qu'à eux-
mêmes. Leur attitude, devant 
l'un de nos premiers, l'un de 
nos seuls réels efforts ac-
complis depuis l'armistice, 
n'en reste pas moins affli-
geante. Ces badins entre-
preneurs de démolitions, 
il est vrai, ne mettent 
pas la main à la pâte, 
ne sont jamais les- ou-

vriers. « C'est un grand avan-
tage de ne rien avoir 
fait, a écrit Bivarol. 
mais il ne faut pas 
en abuser. » 

Jean-Pierre FEYDEAU et H.-André LEGRAND. 



Charles Vanel joue le rôle 
d'un basque émigré au-
trefois "aux Amériques". 

Marcelle Géniat, gar-
dienne du foyer, ramè-
nera-t-elle à la terre, 
ceux qui l'on désertée ? 

Jean Pare-
dès, au-
teur de 
scénarii 
humoris-

tiques.., 

E N pénétrant sur le plateau où Baroncelli 
t Mime Haut-le-Vent, on est immédlate-
ttfent dans « l'ambiance ». Le décor repré-
sente la salle commune d'une ferme 

basque que l'on ne saurait confondre avec aucune 
autre. Les vaisseliers, les vieux bahuts, l'esca-
lier aux balustres de bols ont du caractère, et 
par-delà la fenêtre, une belle découverte ouvre 
ses perspectives sur l'horizon montagnard du 
pays de « Ramuntcho »... 

Deux hommes ont pris place à la table, devant 
un quignon de pain et une bouteille de vin, dis-
tribués parcimonieusement par l'accessoiriste 
responsable des vivres. L'un est Charles Vanel 
qui tourne à nouveau après avoir fait un long 
séjour en Côte d'Ivoire où 11 compte d'ailleurs 
repartir bientôt en mission... Dans le film, " 

Dans le décor de la mai-
son basque, on " met au 
point" sur Charles Vanel. 

' On reconnaît à gauche 
■ l'acteur Joffre et Gilbert 

Gil. 

il 

revient « des Amériques » où, comme tant de 
ses compatriotes, il avait émigré autrefois. 
L'autre est Gilbert Gil, qui joue le fils... L'amour 
de la terre natale viendra-t-il chanter à nouveau 
au cœur des exilés ? 

Deux beaux visages : ceux de Mireille Balin 
et de Francine Bessy, contribueront aussi à 
retenir au pays basque les deux hommes. Et 
Marcelle Géniat usera de toute son énergie de 
paysanne afin de ramener au domaine ceux qui 
l'avalent abandonné pour tenter une hypothé-
tique fortune. 

Thème actuel, on le volt, tout parfumé de 
l'odeur du terroir. Et c'est sur place, à Saint-
Etienne-de-Baigorry, au cœur du pays basque, 
que Jacques de Baroncelli tournera les extérieurs 
de ce film à la gloire de la terre française. 

Jean Paredès " enlève " Denise BréaL 

Photo 
N. de Morgoli. 

et son Inter-
prète Denise 
Bréal qui ne 

lui cède en rien 
en fantaisie. 
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il est livré aux bêtes. 
5; BIT 

...Denise Bréal, pleure son crime. 
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Michèle Alfa est une 
femme d'intérieur». 

M ARIAGE d'Amour... 
C'est le titre d'un film 

que tourne actuellement 
Paul Meurisse... 

C'est aussi le film de 
sa vie, puisqu'il vient d'épouser 
dernièrement Michèle Alfa... 

Mai3 oui, tout comme Mlle Du-
pont et M. Durand, les artistes 
s'aiment et se marient quelque-
fois... 

Il faut avouer, à leur décharge, 
qu'ils divorcent plus souvent 
que les êtres du monde réel... 

En grand secret, personne ne 
devait le savoir, Meurisse et Mi-
chèle avaient comploté leur ma-
riage (ils avaient même comploté 
— c'est elle qui me l'avoua — 
d'avoir un enfant 1...) 

Secret bien gardé... ce qui 
ne m'empêcha pas de débarquer 
un jour, au cinquième étage 
d'un immeuble charmant de la 
rue de Berri pour surprendre les 
amoureux... 

Michèle rêvait près d'une photo 
de Meurisse en attendant son 
bien-aimé. Notre photographe, 
narquois, grilla une lampe de 

magnésium et prit une photo... 
Paul Meurisse arrivait.., Ce fut 
un scandale 1... 

— Je ne vccx pas qu'on prenne 
de photo chez moi.,. C'est indis-
cret, et puio, je suis supersti-
tieux... 

J'ai dû promettre de ne rien 
publier avant le jour nuptial... 

Jour grandi zse, mais plein de 
fantaisie que celui des noces... 

Michèle était émue. Paul Meu-
risse devenait timide, le 'maire 
du VIIIe étai: lyrique et M. le 
curé de Sair.t-Philippe-du-Roule 
en colère... car notre photogra-
phe, toujours narquois, continuait 
de griller ses lampes et de pren-
dre des photos... jusque dans 
l'église... Ce fut encore un scan-
dale T... 

Et je ne parle pas du coutu-
rier qui, se trompant d'adresse, 
livra le tailleur de Michèle chez 
le producteur du film que tourne 
actuellement notre charmante 
vedette. 

Marcel WOLFF. 

" Vive la mariée ! " Tout le 
monde est là : les parents, les 
témoins, les amis... dont 

Denise Bréal. 
(Photos Geo Crono). 

y •s: 
Et maintenant en voiture poi 

jl Cythère ! 
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Catherine.. ' 
Cayret joue |. 
dans Dernier 
Atout une 
élégante 
vamp... mais 
elle aime la 
campagne et 

l'élevage. 

"Hû- Te c« 

HUBERT DE 

MALET 

/e parfait r 
olympique 

Un bel. homme, athlétique, au visage ciselé comme dans du marbre, 
aux • muscles allongés, 1' « olympique » parfait qu'on verrait aussi bien 
champion de course à pied : c'est Hubert de Malet. 

Parmi les Jeunes, Hubert de Malet n'est plus un débutant. Nous l'avons vu a 
théâtre dans La Ligne d'horizon et Le Pavilton brûle. Et c'est pour sa beauté 
physique qu'on lui a confié le rôle du Vénuslen dans Croisières Sidérales. 

Pour un jeune, il est occupé, qui le croirait, comme un brasseur ■ 
d'affaires. Il est plus occupé qu'une grande vedette et ses admiratrices doivent 
éprouver beaucoup île peine à obtenir un autographe ? Il doit en décourager 
plus d'une. \ 
Les affaires sont les affaires I C'est dans cette pièce qu'il aurait dû 
trouver un emploi en rapport avec sa vie mouvementée. Mais 
non, Il passe a côté de l'occasion. 
Sa chance n'en est cependant pas moins grande, car 
il a trouvé dans Patricia un rôle de jeune paysan 
amoureux du sol natal. 

Une chance, c'en est une. en effet. Pour un 
acteur qui en est à ses premiers coups de dés, 
il peut se féliciter de sortir la plus belle mar-
que. Il aura Louise Carlettl comme partenaire 

Au fait, c'est peut-être cette idée qui le rend 
si distant... si remuant... si haletant... si bref.., 

Nous avons réussi miraculeusement à lui de-
mander s'il avait des projets. 

— Un espoir... pour La Grande Marinière. 
Au revoir, monsieur. 

Il est pressé... H court... La vie trépidante 
l'absorbe. On s'étonne qu'il n'ait qu'un projet. 

J R. 

[Photo Harcourt). 

LILIANE BERT ingénue et future vamp 

Parler d'une débutante, n'est-ce pas un peu 
passer pour Christophe Colomb qui crie : 
« Terre, terre ! » en abordant une étoile ? 

Et l'on ne fait en somme que de découvrir ce 
qui vient d'être découvert. 

Ainsi ne pourrai-je jamais m'attribuer la 
découverté de la jeune Liliane Rert, qui vient 
d'achever une silhouette dans Le Voile Bleu 
et qui va interpréter son vrai premier rôle 
cinématographique dans Patricia. M. Trami-
chel, dont c'est le rôle, a su en estimer les 
qualités avant mol. 

Mais c'est moi qui découvre que Liliane f_ j Rert. élève de Pierre Bertin, a choisi comme . 
I pseudonyme la première syllabe du nom- de 

son maître. C'est moi qui découvre que la ' 
jeune Germaine des Affaires sont les Affaires -,. 
(rôle qu'elle a particulièrement travaillé) rêve 
d'être un jour l'Aiglon. C'est moi qui al dit à , 
la jeune artiste : , 

—i Vous avez 18 ans. 
Et elle m'a répondu : 
— Vous êtes vexant I A vingt ans, on 

n'aime pas être rajeunie I 
C'est moi qui découvre que 

Liliane Bert a consulté une 
voyante et que celle-ci 
lui a prédit 
une mort 

prématurée. A vingt ans 1 Dans six 
mois donc. 

Elle n'en est pas émue le moins 
du monde. 

— C'est pour cela que je me 
dépèche de débuter, dit-elle. 

C'est encore moi qui découvre 
dans les lignes de sa main une 
vie très longue. La voyante était 
aveugle. 

— Disons qu'elle était pressée, 
dit Liliane Bert. Après m'avolr an-
noncé la mort, elle n'avait plus rien 
à dire. 

Mais oui, c'était une supercherie. 
— Et si l'avenir lui donne raison, 

c'est un article nécrologique que 
vous allez écrire, s'esclaffa la jeune 
fille. 

Elle a un visage de jeune chat 
qui vous observe tantôt d'un œil, 
tantôt de l'autre, avec espièglerie. 
Ces mouvements de tête et ces 
coups d'yeux de côté composent tout 
son charme. Elle a le physique type 
de l'ingénue. Seulement elle ne 
voudrait pas jouer les ingénues. Fer-
nandel, à ses débuts, voulait lui 
aussi se lancer dans le drame 1 

— Quel est votre rôle dans Pa-
tricia ? 

— Celui d'une jeune paysanne qui 
va à la messe, le dimanche, au 
bras de son amoureux. 

De quoi nous rendre jaloux I 
Bonne chance quand même. 

Gérard FRANCE. 
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Rencontre 
avec Pabst. 

C B motin-là, à notre porte, bien sage 
sur rails, notre tramway nous at-
tendait. Un tramway tout bleu qui 
rappelait à Viviane Romance des 

souvenirs un peu oubliés d'enfant de Ma-
rie. C'est amusant d'avoir à neuf ou dix 
un tramway de famille. René Dary ne se 
tenait pas de joie ; cela lui rappelait son 
premier cheval de bois et il appuyait sur 
les manettes, tirait sur tous les cordons, 
sans la crainte de la moindre contraven-
tion. 

Alerte et obéissant, le tramway se com-
portait comme une auto ; c'est-à-dire qu'il 
suffisait de l'aiguiller pour qu'il vous 
mène tout BU bout de votre itinéraire et 
sans l'agacement de le voir ralentir à cha-
que arrêt facultatif. 

Le terminus se trouvait être, au delà de 
Munich, dans une campagne odorante de 
pins, qui, dans, le ciel printanier m'évo-
quait quelque environ boisé de station esti-
vale. : ;s^^^Sâra(j^H|| 

Suzy Delair descendit la première; elle 
n'abandonne jamais sa place à personne. 
Plus modeste, Junie Astor se contente de 
rester à la sienne ; quant à Viviane Ro-
mance, elle peut être à la fois meilleure 
ou pire selon qu'elle a eu un rêve heureux 
ou une insomnie. Je ne parle pas des hom-
mes. Sauf exception, en voyage, les hom-
mes n'ont pas d'histoire ; ils se conten-
tent de suivre, ou de dissiper, quand 
besoin est, les criSès de. nerfs qui se for-
ment parce que l'une a mis des fleurs 
dans ses cheveux sans prévenir ou que 
l'autre a oublié sa fourrure. Les femmes 
sont les mêmes sous toutes les latitudes : 
je veux dire qu'elles ont chaud ou froid 
en fonction de. leurs rivales. 

Les studios de la Bavarla sont à Gcisel-
gasteig, lis sont moins solennels que ceux 
de la 0. F. A,, moins opulents que ceux 
de la Wien-Films, mais ils rappellent da-
vantage! ceux de chez nous. On se croirait 

Un peu defootingdans 
la cour du studio. 

les bords de l'Isar, Albert Préjean sera 
tenté de chercher sa villa de La Varenne, 
à deux pas de la Marne. 

On tourne Etre une fois le Bon Dieu, et 
sur le plateau nous avons la bonne for-
tune de rencontrer des prisonniers fran-
çais qui travaillent comme machinistes, 
comme décorateurs et comme électriciens. 
Même, je reconnais un de mes amis jour-
naliste, un autre qui s'occupe de produc-
tion... Nous nous étreignons silencieuse-
ment, laissant s'ordonner le courant d'im-
pressions contradictoires qui nous traver-
sent. A eux aussi, là première question 
qui viendra sur leurs lèvres sera : 

— Est-ce qu'on ne nous oublie pas ?... 
Ou bien : , 
— Est-ce qu'on retrouvera notre place ? 
Et devant la détresse soudaine qui les 

assaille, nous mesurons mieux la longueur 
des jours qu'ils comptent bientôt depuis 
deux ans... Nous jugeons mieux notre bon-
heur d'hommes libres en face de ces sol-
dats désarmés qui ne se plaignent pas, 
qui même, spontanément, par rapport à 
tant d'autres, s'avouent favorisés... et qui 
cependant ne désirent plus qu'un grand 
bonheur : être de nouveau grisés par le 
ciel de France. Par ce ciel de France dont 
nous n'avons pas assez conscience parce 
[u'il est notre pain quotidien et qu'il faut 
tre affamé de son azur, pour en retrou-

ver amèrement sur les lèvres, la saveur 
persistante. Il y a loin, certes, de cette 
atmosphère, de ce haut climat d'âmes dé-
pourvues, à toutes les petites mesquineries 
traeassières dont on sent encore habité, 
malgré la défaite, tous ceux qui n'ont pas 
quitté leur foyer, et qui n'ont pas encore 
su dépouiller surtout leur égoi&me. 

Je pense au monsieur qui grogne parce 
qu'il se trouve trop serré dans te métro ;. 

Rencontre entre Albert Préjean, Irène 
Von Meyendorff et Winnie Markus. 

à tous les mesquins, à tous les vilains, à 
tous les avilis, à tous les odieux, à tous 
les fangeux de la vie... 

Et je songe soudain, en regardant tel et 
tel de mes camarades que je retrouve ici : 
« Est-ce qu'en France il n'y aurait plus 
que les prisonniers pour avoir conservé 
toute leur dignité d'hommes ?... » 

Nous voilà dans la salle de projections 
à goûter la première vision d'importants 
morceaux de nouveaux films. Tout 
d'abord Jenny et le Monsieur en habit, 
puis AnoHic/i/ca qui, avec Hllde Krahl, 
Elise Aullnger, Siegfried Breuer, Friedl 
Czepa, nous apparait comme un 111m très 
dense et que nous verrons bientôt en 
France. Voici une œuvre tournée en plein 
cœur de l'Afrique, si l'on en juge par 1(!5 
Images : c'est Cari Peters. Quelles palmes! 
Quelles chevauchées ! Quels horizons 1... 
Des nègres dansent, des ubas frêles fuient 
sur les rapides... En vérité, nous sommes 
dépaysés... C'est alors qu'on nous confie 
que ce 'film de lu jungle africaine fut 
tourné à quelques kilomètres de là, sur les 
bords de Vlsar... Alors, l'expression s'im-
pose ; nous sommes transportés. 

Comédiens nous ' intéresse. encore plus 
avidement, car il s'agit du dernier film de 
G.-W, Pabst, ce grand metteur en scène 
d'Europe qui a toujours su résister au 
sortilège américain : et nous: donner des 

• chefs-d'œuvre qui ont nom L'Opéra de 
Qnat'Sons, la Tragédie de In Mine. Avec 
lui, l'écran a. to.uiours l'air de se secouer 

LE VOYAGE 

DES ARTISTES 

FRANÇAIS EN 

ALLEMAGNE ■ par Pierre HEUZÊ 

Quelle histoire drôle a donc trouvé Dary? 

toujours autant de merveilleux voyages. Da,ns cette bande 
qu'animent Kathe Dorsch, Hilde Krahl, Henry Porten, 
Gustav Diesl, nous retrouvons cet accent si personnel. 11 y 
a une scène d'orgie qui nous évoque les plus truculentes 
peintures flamandes... On pense à Rembrandt, mais surtout 
à Pabst. 

Pabst I Nous le retrouvons enfin dans la cour ensoleillée 
du studio. Nos souvenir se confondent... Il veut serrer 
toutes les mains à In fois, celles de Préjean, celles de 
Viviane Romance, les miennes I... Et voilà les Champs-
Elysées qui se surimpressionnent, comme dans un film, sur 
nos prunelles. 

Je me rappelle la veille de la guerre... Pabst était encore 
là, . espérant malgré tout... Et j'étais, auprès de lui, un 
autre nomme de bonne volonté... Et nous étions au moins 
deux à nous connaître, un Allemand et un Français, dans 
cette grande capitale de lumière spirituelle... Et nous pen-
sions à tous ceux-là . qui, comme nous, d'un même élan, 

d'un même amour, sans se connaître ni par-
venir à se réunir, hélas I essayaient quand 
même de former une chaîne... Et tandis que 
tant d'autres, en signe de haine, fermaient 
les poings, lui, le grand Allemand, et moi, le 
Français, déjà, nous marchions les bras 
entrelacés et les mains ouvertes comme pour 
mieux laisser vivifier notre sang par toute la 
lumière qu'il y avait dans Paris ce jour-là ! 

Comme le printemps est doux à Gruenvald 
où l'on s'attarde après un déjeuner frugal ; 
comme l'Isar a des càlineries dans ses eaux 
qui chantent entre les pins... Il y a là Hans 
Moser, Irène von Meyendorff, Winnie Markus, 
Ivan Petrovitch, Anton Pointner, les metteurs 
en scène G.-W. Pabst et Hans Zerlett. Et quel-
les réceptions amicales, le soir, au plus pro-
fond de cette maison des artistes, qui est pa-
reille à celle de Berlin et qui nous prouve 
qu'on peut à la fois dans un grand pays exi-
ger le bonheur pour tous ceux qui travaillent 
et choyer plus intimement ceux qui pensent I 

Ce fut d'ailleurs une soirée très bavaroise 
avec Mlle Lucie Rabenbauer, qu'accompagnait 
Mme Thêta Wolfram-Martini et qui tint à 
chanter avec un lied deux airs français ; et 
surtout avec les trois musiciens du Tegernsee 
qui dans leur jeu frénétique nous emportaient 
à travers les prairies, les forêts et les pentes 
des Alpes bavaroises. 

Et parce que Suzy Delair avait envie de 
dire merci en notre nom à tous, elle chanta... 

(A suivre.) 

C'est chic de regarder tourner pense 
Junie Astor, Viviane Romance et Suzy 

Delair, 



Pasquali, René Génin, Lucien Coedel, Bro-
chard, Elisa Ruis, Georges Vitray, Ariette Mar-
chai, Helena Manson, Roquevert, et surtout 
Jacqueline Gauthier qui est une des meil-
leures. 

LA LOI DU PRINTEMPS 

Il y a trop longtemps que j'ai lu Les Petits, 
la belle pièce de Lucien Nepoty, pour pouvoir 
me rendre compte exactement de la façon 
dont elle a été traitée. Mais à première vue, 
il semble que les adaptateurs aient été très 
respectueux envers elle. Le conflit qu'elle 
illustre et qu'illustre à présent le film, est de 
ceux qui touchent le cœur du public. Son 
développement peut, à la fois, faire naître le 
rire ou l'émotion et on n'a pas manqué, avec 
juste raison, de se servir de l'un et de l'autre. 

Mais il me semble que le film de 
Daniel Norman souffre d'une 

erreur d'interpréta-
t i o n . 

(Photos Continental-Film 

M 

P UISQUE c'est là la dernière bonne production de la saison, revenons un peu à la 
charge. 

Raimu domine le film de tout son talent magistral. Il l'emplit, il en est le rayon-
nement. Mais, de son côté, Henry Decoin y affirme son habileté. C'est à présent un 

de nos meilleurs metteurs en scène. 
Le roman de Georges Simenon, comme l'adaptatton ' et le dialogue de Georges Clouzot 

lui apportaient des éléments de prix. Il les a utilisés au mieux. Au contraire, sa mise 
en scène est vivante, soignée, réfléchie. Rien n'a été laissé au 
hasard. Rien n'a été fait au petit bonheur. La lumière et les 
ombres y jouent intelligemment et participent au drame. 

S'il a su restituer l'atmosphère si particulière de l'étrange mai-
son de l'avocat Loursat, il a su également donner aux scènes du 

frocès qui, avec leur défilé interminable de témoins, eussent pu J 
tre fastidieuses, une variété, un mouvement, un agrément qui j 

en font le point culminant du film. J 
Mieux, Il a fait du cinéma avec une plaidoirie d'avocat. Et ce S 

n'est tout de même pas à portée de toutes les caméras. M 
Didier DAIX. M 

Nicole 
Loursat. 
(Juliette Faber.) 

Pierre Fresnay, "un journaliste 
à la page ", dans Le journal tombe 

à 5 heures. 
LE JOURNAL 

TOMBE A CINQ HEURES 
Quel drôle de journal ! Je n'en ai 

jamais vu de semblable. Il est 
vrai qu'ils ne se ressemblent guère 
et que leur atmosphère, leur as-
pect, leurs méthodes, leur esprit 
varient souvent. Un changement 

teg™ de direction suffit pour tout trans-
I^HF former et, somme toute, si un 
mB. journal comparable à cette 
m& Dernière heure que nous pro-

> pose ce nouveau film, n'existe 
pas, on peut admettre qu'il 
eût peut-être pu exister. 

Il existera même, peut-être, 
un jour, plus tard, quand les 
rédacteurs en chef auront des 
bureaux de « businessman » 
américain, quand toute une 
rédaction, y compris les se-
crétaires et les photographes, 
pourra être mobilisée pour 
la confection d'un repor-
tage, quand les adminis-
trateurs passeront leur 
temps à ramasser les 
épingles dans les tainures du 
parquet, quand les chefs de vente 
auront des prérogatives directoriales et le 
droit de casser les oreilles à toute une rédaction, 
autrement dit quand les poules auront des dents. 
Naïf, en somme, un film comme celui-là, n'est pas un docu-
mentaire. Il ne nous offre pas « le journalisme », mais, ce qui est tout 
différent, une histoire qui se déroule dans un journal quelconque, un 
journal de fantaisie, né dans l'imagination d'un scénariste qui pourtant 
connaît la question. 

Prenons-le comme on nous le propose et s'il contient' un élément 
attractif ne nous en privons pas. Les Ronds de Cuir de Courteline étaient-
ils une peinture exacte de la vie des ministères ou une caricature ? 

Il est dommage que O.-P. Gilbert, qui a imaginé ce scénario, n'ait 
pas un talent de caricaturiste. Son journal n'eût pas eu cette appa-
rence de vérité qui, justement, sue l'erreur à chaque image. Elle ne 
représente rien de particulièrement attachant. Pas un instant on éprouve 
les sentiments de mépris pour soi-même, d'abord, d'émotion ensuite, 
qui probablement doivent faire battre plus vite le cœur de cette petite 
licenciée dont les débuts dans le journalisme sont particulièrement 
mouvementés. 

Ce qu'il y a de mieux, c'est la mise en scène et l'interprétation. 
Georges Lacombe a fait pour le mieux. Son film a du mouvement, de 
l'habileté et un maximum de crédibilité. Quant à la distribution, elle est 
de premier ordre. Elle réunit des interprètes infaillibles tels que Pierre 
Renoir, Pierre Fresnay, Pierre Larquey, Marcel Vallée, Gabrielle Dor-
ziat. Elle compte aussi des artistes qui, comme Marie Déa, Bernard 
Blier, Louis Salou, représentent l'avenir, un avenir qui est déjà un bril-
lant présent. Et l'on reconnaît au passage Tonia Féaor, qui est exquise, 

Georges Rollin, dont le talent n'est pas en 
question, n'a peut-être pas le physique du 
rôle qui lui est confié. Il eût fallu un homme 
aux épaules plus larges, un homme à qui 
l'âge eût donne plus de poids et plus d'auto-
rité, pour être ce fils intransigeant qui dis-
cute l'attitude de sa mère et vient dans le. 
nouveau foyer qu'elle a fondé, à la mort 
d'un premier mari, pour y jeter le trouble et 
la discorde. Georges Rollin, avec son aspect 
juvénile et charmant, sa facilité à être cyni-
que, son air de ne pas connaître suffisamment 
la vie pour pouvoir en discuter, apparaît plu-
tôt comme un jeune garçon dont l'attitude 
déraisonnable relève encore de la fessée ou 
de la paire de claques et l'on s'étonne que 
sa trop tendre maman ne mette pas fin, de 
cette façon, à ses cruels agissements. 

Daniel Norman, dont la technique s'amé-
liore de film en film, a mis cette histoire en 

scène avec des moyens simples et faci-
les. Le dialogue, avec sa tendance 

à être ampoulé, ne lui facilitait 
pas la tâche. Le découpage non 

Xlus. 
utour de Georges Rollin, qui est 

le personnage central du film, 
Pierre Renoir dispense son auto-

rité et son talent a toute épreuve ; 
Huguette Duflos est une jeune ma-
man toute surprise d'avoir d:aussi 

' grands fils et qui ne sait comment 
leB diriger, et Alice Field une jolie 
veuve aux prises avec un texte qui 

la gêne aux entournures et des scè-
nes 'dans lesquelles elle a, chez elle, 

J'air d'être en visite. L'excellent Gil-
bert Gil ; Yves Furet aux dons encore 

un peu désordonnés ; Maï Bill tout à 
fait exquise ; René Génin ; la petite 
Monique - Dubois, petite artiste haute 

comme ça, découverte par « Ciné-Mon-
dial » ; Marguerite Ducouret, Colette 
Laurent, Philippe Richard et Marguerite 

Deval qui, en quelques répliques, s'ins-
talle dans la situation avec éclat, sont les 
bons interprètes de cette histoire que pare 
une jolie musique de Vincent Scotto. 

(Photos Gaumont S.P.C. 
et C.C.F.C.) 

Arletty nous revient dans 
" L'Amant de Bornéo " dont 
nous parlerons dans notre 

prochain numéro. 

«sa? 

^ues uenoei 
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UN CADAVRE DANS UN RAVIN 
auprès duquel gît une 
jeune femme blessée 

Entre Castellane et Moustiers 

JEAN GRÉMILLON DÉCOUVRE 
le décor idéal de « Lumière d'Été » 

(Photos éclair-Journal). 

Quel est cet homme? 
La jeune femme 

se tait 
sur son identité 

Un accident, dont les causes 
demeurent mystérieuses, vient 
de se produire en Savoie. Une 
voiture automobile s'est écra-
sée dans un ravin, après une 
chute de plusieurs mètres. Les 
deux occupants : un homme 
et une femme. Le premier, 
dont l'identité n'a pas été éta-
blie, a été tué sur le coup. 
Qui est cet homme ? Sa com-
pagne, grièvement blessée, 
pourra -1 - elle éclairer l'en-
quête ? Le film de Bertho-
mieu, La Neige sur les pas, 
interprété par Pierre Blan-
char et Michèle Alfa, dont on 
annonce la sortie à Paris, vou6 

le dira bientôt ! 

./:«* premier film satirique 

MONSIEUR GIROUETTE 
le M. Prudhomme 1942 

Le cinéma ne nous est encore ja-
mais apparu comme un genre satiri-
que. Il n'a servi jusqu'à présent qu'à 
distraire ou à instruire... jamais vrai-

ment à redresser les torts à coups de 
touet. 

Avec M. Girouette, nous voyons 
apparaître le tilm satirique proprement 

dit. C'est la première lois en France 
que l'on ose aborder ce genre. La 

Jean Grémillon vient de rentier 
des Basses-Alpes où, avec la collabo-
ration de Jacques Prévert et Pierre 
Laroche, il a préparé et mis au point 
le scénario de son prochain film qui 
s'intitulera Lumière d'été. 

Cette production, dont l'action se 
passera dans le cadre désertique des 
Alpes de Provence, marquera la ren-
trée au studio de Madeleine Heniiud, 
q.ui n'avait rien tourné depuis Re-
morques, le dernier film de Grémil-
lon. Elle aura pour partenaire dans 
Lumière d'été : Paul Bernard et 
Pierre Brasseur, que l'on n'a pas vu 
non plus à l'écran depuis plusieurs 
années. 

Jean Grémillon a « repéré ï entre 
Castellane et Moustiers les décors ex-
térieurs de son film qui doivent être 
nombreux et jouer un grand rôle 
dans le développement de l'intrigue. 

Les prises de vues auront lieu 
courant juillet et les intérieurs se-
ront tournés à Paris. 

MICHELE ALFA 
sera Mercédès dans 

"Le Comte de Monte Gristo" 
On doit tourner dans le courant de 

l'été une nouvelle version du Comte 
de Monte-Cristo, l'œuvre fameuse 
d'Alexandre Dumas. 

Le choix du réalisateur n'est pas 
encore arrêté, mais ce sera à Michèle 
Alfa qu'incombera la lourde tâche d'in-
carner Mercédès, l'héroïne du roman. 
Les autres rôles ne sont pas encore 
distribués. 

KEMPFF 
EST 

A PARIS 
La Société des Concerts du Conser-

vatoire nous informe que le Festival 
Strauss, annonce pour le 18 juin, au 
Palais de Chaillot, est reporté à une 
date ultérieure, en raison de la pré-
semt A Paris du grand pianiste 
Wilnclm Kempff. 

C.'e*t un giaud honneur pour la So-
ciété des Concerts du Conservatoire 
d'avoir pu s'assurer l'exclusivité, pour 
la saison, de cet artiste incomparable 
et de pouvoir le présenter au cours 
du l'estival Beethoven qui remplacera, 
le (8 juin, au Palais de Chaillot, celui 
prft'ii pour cette date. 

o/ilhelm Kempff et l'orchestre de la 
Société des Concerts interpréteront 
tKiis concertos pour piano et orches-
tK : ut mineur, sol majeur et mi bémol. 

Cette manifestation fera partie du 
(jcle de festivals organisé sous le 
jtitronage des disques « La Voix de 
sin Maître », avec la participation du 
<ercle Artistique de Paris « La 
Triade ». 

MARCELLE GENIAT 
montre sa joie d'être 

SOURDE-MUETTE... 
...dans un film parlant 

Marcelle Géniat vient d'être enga-
gée pour tourner dans un film, Le 
tout) des Malveneur, dont Guillaume 
Bodot doit entreprendre la réalisa-
tion dans le courant de juillet. 

L'interprète du ISriseur de chaînes 
et de Celesline jouera dans ce Mm 
le rôle d'une, sourde-muette, et elle 
s'en déclare enchantée. Voilà qui 
nous ramènera aux beaux jours du 
film muet 1... 

On s'étonne d'ailleurs que nos réa-
lisateurs n'aient pas encore pensé à 
tirer parti des beaux effets que per-
mettrait le jeu d'un acteur muet par-
mi les bavardages de ses cama-
rades... 

Mais il n'est jamais trop tard, dit-
on... l e loup des Malveneur conible-
ra-t-il cotte lacune ? 

Le Coin... 
Cette semaine, a-u studio : 
Billancourt : L'assassin habite au 21. 

féal. : H.-G. Clouzot. Régie : Metchi-
jan — La fausse maîtresse. Réal. : 
i Cayatte. Régie : Olive-Continental. 

Neuilly : Mariage d'amour. Réal. : 
i Decoin. Régie : Bryau-Continental. 

Buttes-Chaumont : Haut le vent. 
16al. : J. de Baroncelli. Régie : Genty-
limerva. — A la belle frégate. Réal. : 
A Valentin. Régie : Hartwig-Régina. 

Photosonor : Madame et le mort. 
Ri.il. : L. Daquin. Régie : Rivière-Si-

Saint-Maurice : Femme de bonne vo-
lonté. Réal. : M. Gleize. Régio : Da-
niel-.ï.F.C. — Hommage à Georges Bi-
ist. Réal. : L. Cuny. Régio : Mahaut-
Ccrvaignaç. 

Epinay : L'bomroe qui joue avec ^le 
lau. Réal. : ). de Limur. Régie : Hé-
rold-Ind. Ciné. 

En extérieur : 
Les visiteurs du soir. Réal. : M. Car-

né. A Nice. 
Mousses. Réal. : î. Dréville. A Tou-

lon. 
Patricia. Réal. : P. Mesnier. Vallée de 

Chevrouse. 
On prépare : 
Retour de flamme. Ce film de la 

Général Film est légèrement retardé. 
La production ne reçoit plus. Géné-
ral : 61, avenue Marceau. 

COURS DE CINEMA MIHALESCO 
35, rue Hallu TRI 10-12 

Capitaine Fracasse. Ce film de la 
Lux dirigé par Abel Gance verra son 
premier tour de manivelle le 29 juin. 
Lux : £â, rue de la Bienfaisance. 

Pathé. Celte firme reçoit tous les 
jours, sauf le samedi, de 15 h. à 17 h. 

Lettres d'amour. Ce film de la pro-
duction Synops n'a pas encore une 
date déterininée pour le tournage. Nous_ 
espérons qu'ainsi que pour leur der-
nier film Le lit à colonnes, nous pour-
rons vous indiquer prochainement les 
dates de réception de la régie assurée 
par M. Saurel. 

Les ailes blanches. Ce film de Ro-
bert Péguy se trouve être repoussé au 
mois d'août. 

Le loup du Malveneur. Ce film sera 
réalisé dans le courant de juillet. Jean 
Féline et M. Vincent Bréchignac adap-
tent en ce moment ce scénario. 

Savez-vous que i 
Tous les artistes et techniciens de 

ynchronisation sont astreints aux ré-
gimes et lois en vigueur et de ce fait 
doivent se mettre en règle vis-à-vis du 
C. O. 1. C. et des autorités d'occu-
pation, faute do quoi ils ne pourront 
travailler. 

Detnit'te minute. 
]. Doy^r nieîtra en scène, dans le 

début do juin, un film dont jean Tis-
sier sera la vedette. 

Le chauffeur et Madame. Actuelle-
ment réception des peti ts rôles et de 
la figuration. Pathé : 6, rue Francceur. 

L'Echotier de Semaine. 

...du Figurant 

Il faut bien rire un peu... 
(Su/te de la page 5.) 

Quand nous avons surprfs les deux 
fantaisistes, Jean Parédès, armé du 
soufflet de la cheminée, se vapori-
sait le front pour aider l'inspiration. 

— J'ai une idée, s'écria-t-il. 
Il tomba à genoux au milieu d'une 

quinzaine d'in-folio qui jonchaient 
le tapis et se mit à écrire furieuse-
ment. 

Titre : Un drame dans une 
serre ou la Princesse outragée. 

Bravo ! s'enthousiasme Denise 
Bréal. Jouons tout de suite. 

Nous voici en pleine aventure. 
— Je vous enlève sur mon cheval 

et nous arrivons au cœur de la 
forêt vierge poursuivis par vos ser-
viteurs. 

— Mais savez-vous monter à che-
val ? s'enquiert Denise Bréal. 

— Moi, non 1 Si vous croyez que 
ça m'arrête... 

Il place une chaise au milieu du 
salon. 

— Rossinante, ne bouge pas pen-
dant que nous allons t'environner de 
forêt vierge. 

Toutes les plantes du salon sont 
mobilisées et l'animal rustique se 
laisse gagner par la forêt vierge. 

— Et maintenant, au galop, rugit 
Parédès c.n empoignant Denise Bréal 
par la taille et en enfourchant la 
chaise... 

— Arrête, s'écrie-t-elle. On a ou-
blié de mettre les oiseaux dans les. 
arbres. 

Il fallut reconini'incer la scène. 
Pendant cette dObauche inquiétante 

de mise en scène, le caniche s'était 
jeté sur une bobine île pellicule que 
notre reporter a\ait laissée sur le 
divan et s'en était allé la ronger à 
l'autre bout de l'appartement. 

.Les enfants s'amusent. Mais leurs 
jeux ne sont pas toujours sans pro-
fit. 

La conclusion de cette histoire est 
celle-ci : Jean Parédès, qui ne savait 
pas monter à cheval, a décidé d'aller 
chaque semaine au manège avec 
Denise Bréal. 

J. R. 

devant lequel il faut s'incliner. 
Qu'est-ce que M. Girouette ? 
Un grand film ? Un film de court 

métrage ? Un documentaire romancé ? 

Non, une série de six sketches comi-
ques de cent trente-cinq mètres cha-
cun, inspirés par des scènes de la rue, 
prises sur le vif, avec tout leur ridi-
cule et ce qu'elles représentent de 
danger pour l'opinion en général. 

Le premier se passe dans un salon 
de coiffure. On voit d'ici le décor. 
M. Faux-Bourdon qui, comme l'indique 
son nom, est le prototype du colpor-
teur de fausses nouvelles, est entre les 
mains du garçon qui lui fait la barbe. 
Entre M. Girouette. M. Girouette serait 
un brave homme s'il n'avait pas cette 
tendance fâcheuse à se laisser aller 
au souffle de toutes les opinions, sans 
contrôle ni esprit critique. Il va, aussi-
tôt qu'on lui présente un journal, débi-
ter tout ce qu'on peut dire sur la 
presse, les journalistes et leur probité; 
tous les lieux communs usés jusqu'à la 
corde. 

Le second sketch se déroule dans un 
milieu très zazou. On ne pouvait vrai-
ment pas oublier les petits jeunes gens 
swing; dans une série de bandes sati-
riques. 

La troisième bande est consacrée aux 
ragots qui fleurissent avec une si 
grande facilité dans les bistrots, au-
tour du billard. 

La grande préoccupation du temps 
est le ravitaillement ; les petits trafics 
de M. Girouette font l'objet de la qua-
trième satire. La scène se passe au 
café. 

Et comme 50 % de la vie du Français 
moyen s'écoule au café, le cinquième 
sketch a trouvé son ambiance natu-
relle au café un jour « sans ». L'al-
coolisme, voilà l'ennemi. 

Si M. Girouette a quelque raison, 
c'est sa peur personnelle du commu-
nisme. Il en fait part dans le sixième. 

M. Girouette et Faux-Bourdon appa-
raissent dans tous les sketches. Ils en 
sont les principaux personnages... Les 
principaux responsables, oserait-on 
dire, si les vrais responsables, c'est-
à-dire les auteurs de ces films satiri-
ques, n'étaient Pierre Ramelot, le met-
teur en scène, et François Mazeline, le 
dialoguiste. 

M. Girouette sera joué par Etchepare, 
Léonce Corne et Rullier. 

La Nova-Film en est à sa première 
réalisation importante... Ce n'est qu'un 
début. Cette jeune firme nous réserve 
encore des surprises agréables... 

THÉÂTRE des MATHURINS 
Marcel Herrand et jean Marchât 

D'APRÈS NATURE 
ou PRESQUE... 

PIÈCE POLICIÈRE 
T.l.s. â/19h. :t0 sm\ mar. Mal. sam.dim.àlSli. 

En adhérant aux < Jeunesses Musi-
cales de France », vous bénéficierez 
de nombreux avantages dont celui de 
pouvoir assister, à des conditions excep-
tionnelles, aux répétitions générales tics 
quatre grands festivals par lesquels la 
Société des Concerts du Conservatoire 
clôturera la saison. 

Nous rappelons pour mémoire que 
les répétitions générales de ces festival 
sont réservées exclusivement aux étu 
diants, au prix de 10 francs la pluie 
isolée, ou de 5 francs par groupe 
Exceptionnellement, les-étudiants ayan: 
adhéré aux « Jeunesses Musicales il-
France » ne paieront que 5 fr. mêle 
s'ils se présentent isolément. 

Pour tous renseignements, adresse/ 
vous aux « Jeunesses Musicales clt 
France » (Service des Etudiants), à 
M. Marais, 15,,rue Soufflot. Cette asso-
ciation n'est pas un organisme prive , 
en effet, elle relève du Comité National 
de Propagande pour la Musique. 

RÉSULTATS du 
Concours des Ombres 

Je le reconnaîtrai les yeux fermé.1;.. 
Presque, car derrière ces profils som-
bres, plus de six cents de nos lec-
teurs ont découvert : 

Pierre Blanchar, 
Pierre Fresnay, 
Elvire Popesco, 
Micheline Presles, 
Renée Saint-Cyr. 

Mais il y avait une question subsi 
diaire. Il fallait donner une liste qui 
était pourtant très simple, puisqu'il 
s'agissait de l'ordre alphabétique 
c'était on ne peut plus enfantin, mais 
il fallait y songer. Cependant, màîgi é 
cette question subsidiaire, beaucoup Ut-
nos lecteurs et lectrices ont répond y 
justement. Recevront une photo dédi-
cacée les gagnants dont les noms sui-
vent : 

Mlle Nicole Gualdi, 31, rue des Mé-
sanges, Tavemy ; Mlle Christiane Haï-
loi, 4, rue Henrion-Bertier, Neuilly ; 
Mlle Josette Beurin, M. André Andî y, 
M. Biaise Caruchet, M. Richai >{, 
M. Bertrand Blonde!, M. Jules Fab.-3, 
M. Laurent Bedoin, Mlle D. Lugu<;t 
M. Charles Catulle, M. Julien Sa.'H 
Cyr, Mlle Simone Dablet, M. Jean B.v. 
zot, M. Jean Dubois, M. André Lefé-
bur, Mlle C. Molinard, M. Marius Bon 
nard, Mlle Louise Picard, Mlle Gene-
viève Lefur, Mlle Lucie Popard, 
Mlle Andrée Latouche, Mlle Lucienne 
Jarousse, Mlle Irène Lethuiller, Mlle F. 
Jeabin, Mlle Georgette Gobert, M. Jean 
Mondor, Mlle Simone Hinstin, M. Er-
nest Devaux, Mlle Célestine Ampereyt 
M. Gaétan Morbinac, Mlle Huguetîe 
Blanc, M. Fernand Gabriel, Mlle Ge-
neviève Rochenard, Mlle Blanche La-
goit, Mlle Monique Larue et M. Hu-

i bert Malmet. 
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